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r1·mac.es 
La Journée des Grimaces? Soit. Mais si nous ne les trouvons. pas, 
Mais tous les jours sont des jours d'hypo- les parents deviennent pour nous de quel­ 

crisie pour nos contemporains. Tous leurs conques imbéciles avec lesquels toute soli­ 
gestes sont mensongers et toutes leurs pen- darité est impossible. 
sées sont fausses. ils n'attendent pas la Les anarchistes - de par la nature es­ 
venue du [ou« de l'an pour agir comme des sentiellement individualiste de leurs théories 
tartufes et se congral uler comme des [ésuites. - ont été les premiers à corn battre l'odieuse 

Chaque jour on grimace. Chaque jour on· institution de la famille, cette · caricature 
se trompe. Mais aujourd'hui, c'est la grande hypocrite disciplinant l'individu pour le pré­ 
comédie, c'est la répétition générale, on parer aux futurs asservissements sociaux. 
pense à ceux que l'on avait oublié et l'on 
court leur présenter les souhaits les plus vifs 
et les affections les plus ardentes. 

C'est l'épanouissement du mensonge 
et de la tromperie dans une société de fourbes 
et d'imbéciles. C'est le J1ur de l'an, la 
journée des masques et des singeries. 

••• 
C'est d'abord le défilé banal de gens• que 

l'on ne connaît pas, que l'on ne voit jamais et 
qui viennent annuellement mendigoter en 
vertu d'usages consacrés 

Voilà le vidangeur qui en vous la souhai­ 
tant bonne et heureuse, laisse évidemment 
parler son cœur. Voilà le facteur avec son 
calendrier. Voilà le « boueux» et le concierge 
et la laitière, que sais-je encore ! Un tas d'indi­ 
vidus qui s'intéressent à votre santé et font 
tous leurs vœux pour que toutes sortes de 
félicités vous atteignent. Ces saluts et ces 
platitudes se mesurent à la générosité de la 
poire, et plus 1' obole est importante, plus les 
souhaits sont sincères. 

Chacun se soumet et allonge ses deux 
sous ou ses dix francs avec résignation. Il 
faut bien que tout le monde gagne sa vie, 
n'est-ce pas? 

Ce n'est pas le mendigotage qui est répu­ 
gnant. Tous ces laquais sont logiques avec 
eux-mêmes en profitant de la circonstance 
pour soutirer quelques sous à ceux qui 
veulent bien se laisser faire. Ce qui est cho­ 
quant, c'est le mensonge et la bassesse de 
ceux qui s'aplatissent pour 50 centimes à 
formuler des banalités qu'ils ne pensent nul­ 
lement. .. 

** * 
Ceci n'est d'ailleurs que le menu fretin. 

Ce sont de petites grimaces. 
li y a mieux. C'est l'oncle et la belle-sœur 

<et le grand père et le cousin et la mère qui 
vont échanger des protestations affectueuses. 

C'est la famille qui grimace. 
De toutes les institutions d'une société de 

mensonge et de vol, celle-ci est la plus hy­ 
pocrite. 
Rien de plus faux, rien de plus conven­ 

tionnel que les relations familiales. 
Qu'est-ce que le sentiment familial? 
C'est l'affection unissant les membres 

d'une même famille. 
Et qu'est-ce que la famille? 
C'est la réunion des individus d'une 

même descendance. 
Ce n'est pas ici le moment de rechercher 

jusqu'à quel point les membres d'une même 
famille sont unis par des liens consanguins. 
Ce serait oiseux et cela ne prouverait rien 
pour ceux qui -comme nous- ne s'incli­ 
nent pas devant l'argument familial. 

· Ce n'est pas une raison parce que j'ai été 
procréé par tel ou tel individu pour que 
j'accepte son autorité. Ce n'est pas parce 
que tel saligaud est mon cousin que je dois 
éprouver pour lui de la sympathie. 

Ne reconnaissant aucun dogme, nous 
révoltant contre tous les devoirs imposés, 
la famille en tant que famille nous indiffère. 
~ous pouvons y rencontrer des affinités. 

••• 
On n'oubliera pas le vieil oncle à héritage 

(pourvu que Je cochon n'aie pas oublié de 
faire son testament 1 ). On portera un kilo 
de marrons à la cousine dont le neveu a un 
beau frère chef de bureau au Ministère d~ la 
Guerre. On écrira à la grand'mère une 
lettre bien polie, avec un compliment bien 
tourné, sur un papier à dentelles agrémenté 
de fleurs et de colombes. 
- Je vous la souhaite ·bonne et heu­ 

reuse. - Et moi de même. 
Et les gueules, jeunes ou vieilles, se frot­ 

tent avec satisfaction. On pose discrète­ 
ment sur une table les paquets ficelés de 
faveurs. 

On ne peut pas se voir, on se débine 
continuellement, mais ce jour-là constitue 
comme une trêve pour les zizanies, pour 
les querelles. 

On se la souhaite « bonne et heureuse », 
et pourtant... le neveu rêve au sac bien 
garni qu'il pourra palper lorsque la tante 
sera crevée - enfin 1 

Tous s'empressent, tous se bousculent 
autour de la vieille avare pour prouver la 
sincérité ... intéressée qui leur donnera droit 
à ses libéralités posthumes. 

La fille qui fut meurtrie· par une morale 
abjecte, qui fut chassée du toit paternel parce 
qu'elle écouta son cœur, peut aujourd'hui 
s'asseoir avec une mine soumise à la table 
familiale. 

Et toute cette clique avide et rapace se 
congratule et se bécote. Mais sous la parte 
de velours. comme on sent la griffe impa­ 
tiente ... On se dévisage, on compte les 
couverts, on évalue le mobilier, on calom­ 
nie à l'oreille du voisin, on bave, on envie, 
on maudit, si l'on osait on volerait, on 
tuerait ... et l'on s'embrasse, on pleure avec 
attendrissement et l'on se quitte sur un 
dernier hoquet d'hypocrisie. 

•"* 
Pour beaucoup, le Jour de l'an n'est qu'un 

prétexte à gavage et à saoulographie. C'est 
le moment des gueuletons carabinés. On va 
pouvoir se remplir la panse, exagérément, 
avec précipitation et gloutonnerie. 

Réveillon du Noël, gueuleton du jour de 
l'an, voilà pour les éternels affamés de toute 
une année, l'occasion de manger enfin ... 
sans réserve et de toucher à des mets que 
l'on n'approche guère en temps habituel. 
Rotis et charcuterie, boudins et. fondants, 
champagne et marrons, volailles et gibiers 
- cuites et indigestions. 

On ingurgite du liquide et du solide pen­ 
dant des heures et chacun y va de sa chanson. 
Populo est heureux, il fait abstraction de sa 
vie de chaque jour et se laisse délicieusement 
transporter par lès fumées capiteuses d'un 
champagne à vingt-trois sous le litre. 

Les moutards sont de la fête. On les dresse 
à la «souhaiter» à tous les parents, à tous 
les voisins. Ils y récoltent quelques sous et 
quelques jouets, mais ils y perdent encore 
un peu de leur spontanéité native, de leur 
originalité naturelle. On tue la franchise et 

la candeur chez ces petits êtres qui devien- C'est jouir, par tous· les fibres de son 
dront un jour eux aussi des automates gri- être. C'est se moquer de la famille et de ses 
maciers et des pantins hypocrites. obligations. C'est agir en dehors des sots 

• préjugés et des résignations couardes et nar- 
* * guer ceux qui les professent. 

Et qu'importent vos souhaits I Pauvres cervelles étroites, mannequins 
Toutes les stupidités de ce jour de comédie, -bouffis d'orgueil et de vanité, vous pouvez 

tous les vœux, toutes les grimaces n'arnélio- vous endimancher et vous démener comme 
reront pas la vie de ceux qui les font. des insensés; nous n'avons que mépris pour 

« Bonne et heureuse? » Allons donc ! Elle vos gestes dénués d'utilité, de joie et de 
sera stupide et mauvaise, l'année nouvelle beauté. , 
qui s'ouvre devant nous. Vos grimaces de pîtres, vos masques de 

Dure et impitoyable pour les uns, bonne cabotins, vos sentiments de tartufes nous 
et réjouissante pour les autres. montrent bien toute la nocivité des prin- 

Mauvaise pour celui qui ne possède rien, cipes sociaux contre lesquels nous nous re­ 
pour le va-nu-pieds, le crève-la-faim qui bellons, ne voulant sacrifier ni à vos dog­ 
devront endurer, les privations et les souf- mes, ni à vos coutumes, ni à vos singeries. 
frances de la misère. Evadés de votre bagne simiesque,· nous 

Mauvaise pour l'explolté., le salarié, la tentons d'édifier la franchise et la logique 
bête de somme, pour celui qui est obligé de de la vie anarchiste. 
se prostituer pour une croûte de pain, pour 
celui qui doit s'abaisser devant le possédant, 
devant le patron, 

Mauvaise pour la fille-mère qui devra se 
vendre sur le trottoir, parce que le salaire de 
l'usine ne lui permet pas d'élever son gosse. 
Mauvaise pour les petits des pauvres qui,, 

n'auront que du lait falsifié pour alimenter 
leur corps débile et qui périront par milliers. 
bui, elle sera mauvaise pour vous tous, 

misérables qui vous réjouissez en ce jour, 
Allez, vous pouvez vous empiffrer de char- , MUS NT 
cuteries indigestes, vous pouvez boire jusqu'à LES ENFANTS s A f · 
rouler sous les tables demain votre réveil Les gosses sont heurtux, PoilA · l'époque de! 

• d . f ' vous permettra de saluer un monde toujours étrennes et es Jou_ ous. . 
, ti En s'amusant Joyeusement aPec' des Jouets ausst perver 1. . , . . . offerts par leurs parents, plusieurs dt ces gosses 

, Le patro~ vo~s a permis par ses petites 'se sont blessés. L'un d'eu:e est A l'hdpital, rœt! 
etrennes d oubher un moment vos tour- crePé d'un coup de sabre. · 
ments d'esclaves. Les chaines sont moins 'Pauvres petits ëtres déjA' déformés et déjlJ 
lourdes aux membres de l'ilote abêti. Va, oictimes de la sottise de leurs parents. 
bétail, grise-toi de vinasse écœurante et de Si le coup de sabre aPait seulem,nt attrap, 
souhaits trompeurs, demain le bagne te re- l'œ:1 du pêre.«, \ 
prendra 1 ii:f- 

Et l'année sera bonne pour celui qui te 1 

tond, pour. celui qui s'engraisse de ton tra- UN HÉROS. 
vail, pour celui qui spécule sur ta sueur et 
accapare le produit de ton labeur. 

L'année sera bonne pour le parasite que 
tu nourris, pour le privilégié que tu respectes, 
pour le politicien que tu adules. 

·La plèbe peut bafouiller la leçon apprise : 
« Bonne année 1 }> 

L'année qui vient sera comme les autres 
une année d'exploitation, de misère, de ma­ 
ladie, de turpitudes, d'assassinats, de larmes. 
On y pleurera, on y souffrira, on y peinera 
lamentablement, on y crèvera à l'hospice, 
on y pourrira en prison. ' 

Les veules et les crétins en seront quittes 
pour se consoler au prochain Jour de I' An 
par une ivresse nouvelle et un souhait de 
plus. 

••• 
Mieux qu'un souhait platonique, le désir 

devivre qui gronde en nos êtres nous indique 
la besogne à faire pour que les années soient 
heureuses! 

Le bonheur humain ne résultera pas des 
platitudes d'épiciers. Il ne peut être conquis 
que par ceux qui en auront la volonté et le 
savoir. 
Je ne saurais me satisfaire de la débauche 

d'un jour. L'indigestion d'un réveillon ou 
d'un dîner familial ne représentent pas à 
mes yeux l'idéal de la joie de vivre. 

Etre heureux, c'est se développer en li,. 
berté, sans chaînes, matérielles ou morales. 
C'est dire ce QU<:! l'on pense, aimer qui l'on 
veut et ne pas assujettir ses sentiments à 
des contraintes viles,' 

André LORULOT 

Chiquenaudes 
ST 

C roquignoles 

Il n'y a pas que les /fosse~ qui fassent des 
bêtises apec des outils dangereux ... Les grands 
les imitent parfois. 
Le flasque /ils de M .. Méric n'est pas content 

parce qu'il fut critiqué au sujet des amusem,nts 
inr..ftensifs organisés par lui auec un quel« 
conque camelot du Roi. Il reconnatt qu« c'est 1 

idiot et stupide de se battre en duel, mais en 
descendant sur /, pré, on donne l'txemple du 
courage physique rr.i" (Un brevet d'agiueur, 
S. P. p.) 

Voi/A donc le beau Méric qui risque sa Pie, 
Il est aussi brave qu'un pompier, un flic 
ou un mineur. Qui l'eût cru r 
Et tout ça, c'est pour la Cause /Il 
Qyel dommage qu'il ne puisse figurer, lui 

aussi, dans le Musée des Horreurs, alias 
Hommes du Jour. 
Tandis qu, noui autres, qui n'aPons pas le 

moindre petit duel à notre actif, nous ne .tom .. 
mes l»id,mment pas des hfros I 

• 
IDOLATRIE, 

Pauvre lJ,fé1){c I Il n'est plu mort àll champ 
d'honneur et nous n'auron! pas la joie de le 
Poir entrer au Panthéon de la Révolution, 
Ferrer a eu plus de chance. On Pendait qdjl! 

son portrait en carte postale et son buste en 
plâtre, Voilà que l'Humanité met en Pente des 
épingles de cravate grasses à son effigie. 
Elles ne sont Pendues que o fr. 75, au pro.fit 

de la feuille à Jaurês, afin que ctlle-ci puiss« 
paraître bientôt sur six pages. 

Voilà la propagande soctaliste! 
L',pingl, Ferrer I Pour les étrennes / Le 

plus joli cadeau l! faire 4 son ,onci,rg, J 

CA...'v,lJIJJ~ 



LES CH'J?.ON1QUE ' 
Monopoles 
Depuis le commencement de la bataille 

entre l'Etat et les cléricaux sur la question 
de l'enseignement, les partis prennent 
position. Voilà les socialistes (.Y compris 
la fraction hervéiste) qui se mettent à 
défendre la ôalque avec ardeur et sem­ 
blent pencher en faveur du Monopole 
de l'enseignement par l'Etat. 

Ce dernier s'oriente vers le collectivis­ 
me et s'empare progressivement de tout 
le mécanisme de la production matérielle. 
Il est donc naturel qu'il cherche à s'em­ 
parer également des facteurs de l'intelli­ 
gence dans le but de les utiliser au main­ 
tien de sa puissance. 
Hervé est un collectiviste convaincu. 

11 était donc fatal qu'il s'afûrme pour le 
Monopole. Comme tous les socialistes 
autoritaires, il aspire à la centralisation 
étatiste. Que l'Etat se nommeféderation de 
métier, confédération de corporations etc, peu 
importe. Quel que soit le titre, ce sera 
toujours l'autorité qui s'arrogera le droit 
de veiller sur nos destinées, de peser sur 
nos consciences, d'admiaistrer nos be­ 
soins, de diriger nos désirs, de réglemen­ 
ter nos sensations. 
La main-mise sur les produits matériels 

et intellectuels, c'est un acheminement 
vers le collectivisme' dont Hervé et ses 
coreligionnaires sont partisans. 

Monopole de l'enseignement, du tabac, 
des arsenaux, de l'alcool, c'est la centra­ 
lisation qui se prépare. Que disparaisse 
la société capitaliste et les ouvriers goû­ 
teront le bonheur - par l'intermédiaire 
de leurs délégués - dans la rouge cité 
socialiste. 

Hervé nourri dans ces prisons que l'on 
appelle lycées, n'est pas arrivé à se débar­ 
rasser de l'éducation scolastique qu'il y 
a reçu et dont il est tout imprégné. Rien 
de surprenant donc â ce qu'il la défende 
et à ce qu'il soutienne l' mat, pivot de ses 
conceptions socialistes. 
. Mais on parle de soi-disants anarchistes 
qui eux aussi seraient capables de bien­ 
veillance à l'égard de l'Etat et dont l'anti­ 
cléricalisme impénitent ferait des défen­ 
seurs de la laïque. Qu'est-ce que cela 
signifie? 

Cela semble d'abord inconcevable. Des 
anarchistes partisans de l'Etat, travail­ 
lant au profit du principe d'autorité, on 
ne peut s'imaginer qu'il existe des phéno­ 
mènes de cette nature. 

Ou alors il faudrait croire que ces sin· 
guliers libertaires sont avant tout des 
boul'feurs de curés. (Sport lucratif et à la 
mode.) 
En e1Iet, quel est le but de l'enseigne­ 

ment de l'Etat, sinon de créer une nou­ 
velle religion laïque? Et la lalque n'a-t-elle 
pas ses rites consacrés, ses mystères et 
son clergé'? Un tel enseignement ne peut 
que corrompre et asservir ceux auxquels 
11 est imposé. 
Rempli de préjugés il ne peut qu'empê­ 

cher l'épanouissement intégral des facul­ 
tés humaines et faire de l'enfant un futur 
esclave. · 
Que l'autorité religieuse, principe de 

l'absolutisme divin succombe dans la 
lutte pour faire place à l'autorité laïque, 
principe de l'absolutisme d'Etat, le résul­ 
tat n'est pas fait pour réjouir les anarchistes. 

· Pourles politiciens bourgeois comme 
pour l~s collectivistes, l'Etat synthétise 
toutes les qualités. Il est la raison, la 
science, la sagesse etc. Par conséquent, 
en vertu de ces capacités, il connaitra 
tous les besoins de l'individu, (physiques 
ou iµtellectuels.) Pour que l'individu ne 
lui échappe pas, il s'empare du cerveau 
de l'enfant et y introduit la nourriture 
intellectuelle conforme aux sacro-saints 
principes, aux traditions et aux préjugés 
sur lesquels repose la société actuelle. 
Lepelletier de Saint-Fargeau ne disait­ 

il pas : cr Tout ce qui doit composer la 
Hépublique doit être jeté dans un moule 
républicain ». Nos législateurs poursui­ 
vent un but identique, puisqu'il leur faut 
des générations d'électeurs abrutis. 
Le monopole de l'instruction par l'Etat 

c'est la disparition de toute liberté, la sup­ 
pression de la variété des tempéraments, 
de l'originalité individuelle, le sacrifice 
de l'individu au profit de l'Etat. Rien 
pour. l'individu, tout pour l'Etat qui 
tiendra en mains les destinées des êtres 
et des choses et les orientera toujours 
vers le maintien de ses prtvtlèges. 
Des anarchistes doivent-ils approuver 

et aider la réalisation d'un tel état de 
choses '? 

II n·y a pas de franc-maçonnerie qui 
tienne, il nous faut combattre au con­ 
traire ces agissements. Parce qu'anar- 

chiste, je suis pour l'atiranchissement du 
savoir et de l'individu et je dis que pour 
être capable de favoriser le développe­ 
ment de la personnalité humaine, l'en­ 
seignement doit être libre, en dehors de 
tout monopole et de toute restriction 
autoritaire. 

Henri RICITA.RD 

Contre la Famill~ 
Dégoûtée de la vie par les mauvais traitements et la 

brutalité do sa famille, une Jeune modiste de quinze ans 
s'est jetée à l'eau la semaine dernière. On a retrouvé 
sur la !Jorge un paquet contenant ses vêtements, sur 
lequel était épinglée une pancarte avec ces mots: Dornan­ 
dez à ma mère si elle est contente 1 

Je ne sais si la commission fut fuite, En tous cas 
il est probable que la mégère n'a pas dû a11ouer 
son contentement et qu'elle a piqué une crise 
de nerfs en apprenant la nouvelle. Ensuite elle a 
pleuré et s'est tamponné les yeux à coup, de 
mouchoir jusqu'à ce qu'ils soient devenus volumi­ 
neux comme des tomates. Puis elle s'est « tout de 
noir habillée> et dans tout te quartier on 'parle 
d'elle avec commisération. Pauvre mère l ~ 
Elevés; donc des enfants pour qu'à quin::;e ans ils 

VO!IS fassent des crasses pareilles l A I' âge où • ils 
sont élevés> et où ils pourraient « vous rapporter 
quelques sous i., ils vont se foutre à l'eau en 1101,s 
écrivant des sottises. Non décidément la mère ne 
doit pas ëtre contente. 
Et la fille? 
At-elle choisi, en se « ney ant > le meilleur moyen 

d'embêter sa mère? Je ne le pense pas. li faut 
croire qu'elle avait une dent contre cette vieille 
bête. Celte dernière - comme beaucoup de ceux 
qui nous ont précédé sur la planète - croyait sans 
doute avoir le droit d'opprimer et de tyranniser sa 
petite, sous prétexte qu'elle l'avait mise au monde 
et que les enfants doivent respecter leurs parents. 
E,1 retour de ce respect, les parents ont le devoir 
évident de vous rendre la vie insupp-ortabte, de vous 
barber avec les bêtises et les dneries qui' meublent 
leur cervelle engourdie, en un mot ils ont tous les 
droits et leur œu11re consiste à empëcher l'évolution 
des jeunes êtres qui aspirent ardemment à la vie. 
Ayant toujours vécu comme des gourdes, ils ne 

peuvent comprendre que. ceux qui vont leur succé­ 
der éprouvent des 4és',r1 et des aspirations 0di.ffé· 
rentes. 
Il y Il donc lieu de. réagir - autrement que notre 

petite modiste. 
Au fond, si la. mère est embêtée, la fille l'est 

bien davantage. La :vieille aura »it« oublié d'ailleurs, 
car les sentiments familiaux et maternels sont en 
général bien sup-erficiels et bien fugaces. Tandis 
que pour la fiil,e, c'est fini - et elle est la plus, 
attrapée I 
J'en connais des petites filles qui ont trouvé di

1 meilleurs moy,ens d'embêter leurs vieux. Malgré, 
l'autoritarisme de ceux-ci, elte« allaient goûter "';;ï 
en dehors des sacro-saints principes de la vertu, de· 
la loi et du ma·riage - des joies divines entre les 
bras d'amants affectueux et aimés. C'est un pro­ 
cédé plus avantageux que la noyade et si notre 
héroïne t'avai: utilisé, sa mère fut peut-être claquée 
de la jaunisse - résultat intéressant. 
Je connais aussi des petits garçons quf ne voulu­ 

rent plus res ter bien sages et qui envoyèrent pro­ 
me11er tour le bagage de la Famille et du Devoir l 
Pauvre petite noyée I Si tu étais venue nous 

parler, on t'aurait appris que pour réagir contre 
la sottise environnan le et la méchanceté des 
ancêtres, po ur narguer leur routine et se défendre 
contre leur rosserie, if. faut vivre, l'ivre le mieux 
possible, il faut aimer l'existence,_ il faut en jouir. 
Et c'est _pourquoi tu es morte. Et c'est pourquoi 

nous vivoi,s - anarchistes I 
FLEUR DE GALE 

_,,!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! 

CIRCOl'TCISION. ! 
C'est la circoncision. 
Telle est l'appellation. religieuse que le ca­ 

lendrier nous indique pour le premier jour de 
l'an. 
Beaucoup de gourdes qui iront ce jour-là 

s'agenoullleo- dans les églises ne savent pas à 
quoi s'en terrir sur la signification de cette fête. 
De quel évènement seusaeionnel l'Eglise cé­ 

lèbre-t-elle l'anniversaire en ce jour? C'est 
l'ablation du prépuce de N. S. Jésus-Christ qui 
fait 1es frais de la fête. On lui fit subir quelques 
jours après sa naissance la petite opération im­ 
posée par les rites de la religion juive. 
Et c'est pour cela, pour commémorer l'enlè­ 

vement d"un petit morceau de chair à la verge 
d'un hon.nne, que pendant des siècles et des 
siècles, il y aura des gens qui s'agenouilleront? 
Si los pucelles et les dèvotes s'en doutaient! 
Ellé est jolie la religion de vertu et de chas­ 

teté 1 Les curés vont fourrer leur nez dans de 
drôles de ... questions "! 
Enfin bref, l'année religieuse débute d'une 

façon pl!utôt pornographique. 
Non 'Seulement les religions produisent la 
aleté, la corruption et la sottise, mais engen­ 
drent l'hypocrisie, le mensonge et la Iûcheté. 
Leur Circoncision, c'est , aussi le [pur 

des simagrées, des bussesses, des menson­ 
ges. Vœux et souhaits n'ont d'a.utre but que 
de masquer l'envie et la cupidité des 
individus. L'inférieur au supérieur, l'ouvrier 
au patron, le fils au père, le créditeur au débi­ 
teur, l'électeur au, député, tous fon·:t des sou­ 
haits de longue vie, de, .bonheur, de santé, de 
pros1périté pour palper la pièce de cent sous 
qui 'leur permetti-a d'aller s'alcooliser le long 
de .1a soirée et riommencer ainsri l'année qui 
s'ou vre dans r, Jl)rutissement e~ la veulerie 1 

C'est l'éternel recommencement de la comédie 
humaine. 
Longue vie, . bonheur, santé, prospèrité, 

quels beaux mots sortis de la bouche d'un 
obligé, d'un subordonné, d'un intérieur ! 
Quelle ironie renferment-ils lorsqu'on remar­ 
que d'où ils viennent et à qui ils s'adressent! ... 
Du bas de l'échelle sociale, les souhaits 

remontent jusqu'en haut, et c'est étonnant que 
celui qui se trouve au faîte ne se sente étouf­ 
fé par le poids de tous ces vœux qui arri­ 
vent jusqu'à lui ! Toute la hiérarchie s'en 
ressent, à part celui qui n'est rien et c'est 
cependant lui qui commence'. .. 
L'ouvrier adresse ses souhaits de prospérité 

à celui qui le harcèle continuellement de sur­ 
production, de misère et d'angolsses. Prospé­ 
rité I Va, lion populo, souhaite et travaille ; de 
cette façon, tes souhaits seront réalisés dans 
une large mesure ; il ne dépend que de ta 
bonne volonté et de ton ardeur au turbin 
que l'usine de ton patron progresse et que tes 
misères augmentent. 
L'enfant bien élevé fait des vœux de bonne 

santé à son papa bien gavé, tout en aspirant 
à le voir crever bientôt, afin d'arroser de ses 
larmes de crocodile le bel héritage qu'il lui 
léguera ! ... 
Le brave petit électeur, le votard aveugle et 

abruti s'en va chez son élu pour lui trans­ 
mettre ses vœux de longue vie et de prospé­ 
rité et il en sort le cœur content, alléché par 
de belles promesses et éméché par un bon 
verre d'alcool! Tandis que l'autre se gondole 
en songeant qu'il vient peut-être d'assurer sa 
réélection et tout heureux de voir, avec l'an­ 
née qui commence, son portefeuille se gonfler 
de quinze beaux billets de mille 1 ... 
Tout n'est qu'un mélange d'embrassades, 

d'efiusions, d'ambitions et d'orgies. Quel évé­ 
nement, pensez donc, l'année qui finit et 
l'autre qui commence ! Partout ce n'est qu'une 
étourdissante cacophonie de clameurs, de rires 
mêlés de larmes · et arrosés d'alcool et de 
vinasse l 
Souhaitez, braillez, gavez-vous et roulez 

dans la fange et les vomissements! Prostituez 
vos bras, vos cerveaux et vos bas-ventres, 
car c'est la fête de la circoncision, la fête des 
encartés, des prostitués. 

La CRAVACHE 

A propos de la Laïque 
Les défenseurs de la laïque font leur 

apparition. . 
Sébastien Faure nous a dit ce qu'il pen­ 

sait des deux écoles qui se chargent de 
l'instruction et de I'éducation de nos 
enfants. 
Il nous dit : cc L'école cléricale c'est 

I'enselgnement de l'tguoranee, de l'abné­ 
gation, etc. La laïque apporte la lumière, 
les sciences, elle constitue un progrès. 
Cette dernière n'est pas la perfection, 
mais elle est préférable. L'école cléricate 
nous apporte deux religions : Dieu et la 
Patrie; la làique n'en a qu'une : celle du 
drapeau. 

11 y a aien une troisième école qui est 
la nôtre, c'est l'école rationnelle, mais il 
n'est pas au pouvoir des révoïuücœuatres, 
des anarchistes de.la réaliser, vu le man­ 
que d'argent. » 
Voilà pourquoi Faure nous convie à 

défendre la ·laïque. · 
En écrivant ces quelques lignes, j'ai 

exclu la rhétorique pour retenir simple­ 
ment les arguments. 
Je ne répondrai pas anx aïïlrmatlons, 

par d'autres affirmations, il nous faut 
extraire les arguments qui paraissent 
avoir le plus de valeur. 

Sébastien dit que l'école cléricale 
apporte deux religions : Dieu et la Patrie. 
La laïque une seule: le Drapeau. 
Il en oublie une pour la laïque: c'est 

celle de l'Etat. Qu'on ·implore l'autorité de 
Dieu, que les hommes formulent des 
prières à Dieu, ou qu'ils les adressent à 
l'Etat, ils attendent de l'un comme de 
l'autre leur rédemption. 

Quant au deuxième argument qui con­ 
siste à dire que les révolutionnaires et les 
anarchistes sont trop pauvres, pour mon­ 
ter l'école rattonnelts, cela n'est pas une 
raison suffisante ,pour nous Inviter à 
défendre la laïque; comment peut-on 
devenir conservateur d'une chose ma u­ 
valse pour de telles raisons ? 
Pourquoi êtes-vous anarchiste, pulsquo 

la réalisation immédiate de votre idéal ne 
peut pas être obtenue? 

Les cléricaux vous donnent un exemple 
d'énergie, 1 il n'y a pas besoin d'argent 
lorsque l'on sait s'imposer. Je ne puis 
comprendre les raisons qui vous font 
défendre l'école laïque, camarade Faure. 

Vous montez une école sur des .bases 
rationnelles, d'où sont exclun le patrio­ 
tisme, le préjugé de classe, les décora­ 
tions, où l'enfer laïque est détruit, c'est à 
dire les punitions sous toutes l'eurs-Iormss, 
vous préconisez dans votre 'école le libre 
examen, le raisonnement .. Vous avez 
chassé l'autorité... et vous. défendez la 
laïque ... 

Quelle logique! Ch. PqRGEON 

LE HASARD 
Qu'est-ce que le hasard? Les anciens distin­ 

guaient les phénomènes qui semblaient obéir 1\ 
des lois harmonieuses, établies une fois pour 
toutes, et ceux qu'ils attribuaient au hasard; 
c'étaient ceux qu'on ne pouvait prévoir parce 
qu'ils étaient rebelles à toute loi. Dans chaque 
domaine, les lois précises ne dècidatent pas de 
tout, elles traçaient seulement les limites entre 
lesquelles il était permis au hasard de se 
mouvoir. Dans cette conception le mot hasard 
avait un sens précis, objectif ; ce qui était 
hasard pour l'un, était.aussi hasard pour l'autre 
et même pour les dieux. , 
Mais cette conception n'est plus la nôtre ; 

nous sommes devenus des déterministes abso­ 
lus, et ceux-mêmes qui veulent réserver les 
droits du libre arbitre -humain laissent, du 
moins, le déterminisma régner sans, partage 
dans le monde inorganique. Tout phénomène, 
si minime qu'il soit, a une cause, et un esprit 
infinimenfbien informe des lois de la nature, 
aurait pu le prévoir dès le commencement des 
siècles. Si un pareil esprit existait, on ne pour­ 
rait jouer avec lui à aucun jeu de hasard, on 
perdrait toujours. . 
Pour lui; en effet, le mot de hasard n'aurait 

pas de sens, ou, plutôt, il n'y aurait pas d'e 
hasard. C'est àcause de notre faiblesse et de 
notre ignorance qu'il y en aurait un pour nous. 
Et, même sans sortir de notre faible humanité, 
cc qui est hasard pour l'ignorant, n'est plus 
hasard pour le savant. Le hasard n'est que la 
mesure de notre ignorance. Les phénomènes 
fortuits sont, par déûnitiqn, ceux dont nous 
ignorons les lois. r 

Mais cette définition est-elle bien satisfai­ 
sante? Quand les premiers bergers chaldéens 
suivaient des yeux les mouvements des astres, 
ils ne connaissaient pas encore les lois de 
I'Astronomie : auraient-ils songé à dire que les 
astres se meuvent au hasard 'i' Si un physicien 
moderne étudie un. phénomène nouveau, et s'il 
en découvre la loi le mardi, aurait-il dit, le 
lundi, que ce phénomène était fortuit 'l 

*** 
Pour trouver une meilleure définition du· 

hasard, il nous faut examiner quelques-uns 
des faits que l'on s'accorde à r~arder comme 
fortuits, et auxquels le calcul des probabilités 
paraît s'appliquer; nous rechercherons, ensuite, 
quels sont leurs caractères communs. , 
Le premier exemple que nous allons choisir 

est celui de l'équilibre instable; si un cône 
repose sur sa pointe, nous savons bien qu'il va 
tomber, mais nous ne savons pas dequel côté; 
il nous semble que le hasard seul va en déci­ 
der. Si le cône était, parfaitement symétrique, 
si son axe'! était parfaHemenf' vertical, s'il 
n'était soumis à aucune autre force que la 
pesanteur, il ne tomberait pas du tout. Mais le 
moindre défaut <\la symétrie va le faire pencher 
légèrement d'un côté ou de l'autre, et, dès qu'il 
penchera, si peu que ce soit, il tombera tout à 
fait de ce côté. Si même la symétrie est parfaite, · 
une trépidation très légère, un souffle d'air 
pourra le faire incliner de quelques secondes 
d'arc; ce sera assez pour déterminer sa chute 
et même le sens de sa chute qui sera celui de 
l'inclinaison initiale. ·, 

Notre second exemple sera fort analogue au 
premier et nous l'emprunterons à la météoro­ 
logie. Pourquoi les météorologistes ont-ils tant 
de peine à prédire le temps avec quelque certi­ 
tude'i' Pourquoi les chutes; de pluie, les tempêtes 
elles-mêmes, nous serilblent-elles arriver au 
hasard, de sorte qu(!_ bien des, gens trouvent. • 
tout naturel de prier' pour avoir la pluie ou le, 
beau temps, alors qu'ils jugeraient ridicule de 
demander une éclipse par une prière? 
Nous voyons que les grandes perturbations 

se produisent généralement dans les régions . 
où l'atmosphère est en équilibre instable. ~Les 
météorologistes voient bien que cet équilibre 
est instable, qu'un cyclone va naitre quelque 
part; mais où? ils sont hors d'état de Je dite; 
un dixième de degré en plus ou en moins en 
un point quelconque, le cyclone éclate id et 
non pas là, et il étend ses ravages sur .des con- · 
trées qu'il aurait épargnées. Si on avait connu 
ce dixième de degré, on aurait pu le savoir 
d'avance; mais les observations n'étaient ni 
assez serrées, ni assez précises, et c'est pour cela 
que tout semble dû à lïntervention du hasard. 
Ici, encore, nous retrouvons le même contraste 
entre une cause minime, inappréciable pour 
l'observateur, et des effets considérables qui. 
sont, quelquefois, d'épouvantables désastr~s,. 
Le jeu de la roulette nous éloigne mr,lns 

qu'il ne semble de l'exemple précédent. Suppo• 
sons une aiguille qu'on peut faire tourner ' 
autour d'un pivot, sur un cadran divisé en 100 
secteurs alternativement rouges et noirs. Si 
elle s'arrête sur un secteur rouge, [a partie est 
gagnée; sinon, elle est perdue. Tout dépend, 
évidemment, de l'impulsion iniliale que nous 
donnons à l'aiguille. L'aiguille fera, je suppose, 
dix ou vingt fois le tour; mais elle s'arrêtera 
plus ou moins vite, suivant que j'aurai poussé 
plus ou moins fort. Seulement, il suffit que , 
l'impulsion varie d'un miUième, ou d'un deux i. 
millième, pour que mon aiguille s'arrête à un 
secteur qui est noir, ou au secteur suivant qui 
est rouge. 'ce sont là des différences que li.) sens 
musculaire ne peut apprécier et· qui échappe­ 
raient même à des instruments plus dèlicats. 
II m'est donc impossible de prévoir ce que va 
faire l'aiguille que je viens de lancer, et c'est 
pourquoi mon cœur bat et que j'attends tout 
du hasard. La difiérence dans la cause est 

·• imperceptible, et la différence dans l'effet es] 



pour moi de la 1,k:~ haute Importance, ptiis­ 
qnïl y ra ùe tonte ma 11 ise. 

* * * 
O•~and nous ooustaton-s uu résultat simple, 

'juand nous trouvons un nombre rond, par 
excrnple, nous disons qu'un pareil résultat ne 
peut pas être dû au uusar«, et nous cherchons, 
poux l'expliquer, une cause non fortuite. Et, en 
effet, il n'y a qu'une tr;•s faible prol,abilité 
poux qu'entre 10.011n nombres, le hasartl amène 
un nombre rond, le no_Jpbre 10.1.)( IU, par exem­ 
ple; il y a seulemcul une chance sur ·10.000 
Mais il n'y a non plus qu'une chance sur 
10.000 pour qu'il amène n'importe quel autre 
nombre ; 11t, cepèndant, ce résultat ue nous 
étonnent pas et il ne nous répugnera pas de 
l'attribuer au hasard ; et cela simplement parce 
qu'il sera moins frappant. 
1 a-t-il lù, de notre part, une simple illusion, 

ou bien y a-t-il <les cas où cette Iaçon de voir 
est légitime? Il [aut I'espérer, car, sans cela, 
toute science serait impossible. 

Henri POINCARÉ 

Autour du Suffrage Universel 
Pour donner un regain de vigueur au 

suffrage uni versel, nos bons socialistes 
parlementaires, Jaurès en tête, sont en 
train de monter un nouveau bateau au 
populo. La Représentation proportùmnelle, 
adjointe au. scrutin de liste, doit, d'après 
eux, assurer une plus équitable répartition 
des voix des divers partis., • 
Avec le régime actuel, les lois votées 

par le Parlement. ne sont pas l'exacte 
expression de la volonté 'Populaire. En 
effet, les minorités qui ne sont pas repré­ 
-sentées à la Chambre, constituent en bloc 
.un chiffre respectable d'électeurs. 

Avec la R. P., cet inconvénient n'existe 
plus. Du reste, ce système est assez connu 
et il n'est pas nécessaire de parler des dit­ 
térentes méthodes préconisées par ses 
p. 'lrtisans. 

1... 'iela n'a qu'un intérêt relatif. Ce qui est 
part lculièrement édifiant, c'est de consta­ 
ter qt Œ ces partisans du scrutin de liste 
sont pi -esque tous des députés de l'opposi­ 
tion, re 'actionnaires ou socialistes. Ces 
derniers notamment, Je défendent avec 
un snsemb 'fe touchant ; à. part Je blocard 
Breton, us l. ....-it saisi au vol une idée qui 
pourrait ajou, ~~:r un peu à leur prestige et 
leur ramener q 'u, -:ilques anti votards. 
Naturellemen,1:, .comme la R. P. est une 

attaque contre la po.1itique des radicaux, 
ceux-ci, Briand en té.te, se sont empressés 
de repousser une réfu -rme qui pourrait 
diminuer la majorité .républicaine. Ils 
.n'ont pas la prétention d,~ gouverner la 
nation pou.r !e bien de h\ nation, mais 
pour eux-r aèmes. Ils ne se contentent pas 
de le faire; ils le disant tout haut, et on ne 
sait ce que .l'on doit le plus admirer, de 
leur cynism e ou de l'éternelle bêtise des 
électeurs .. 

Cependant , en substanc':l, que pourra 

changer en France l'avènement du scru­ 
tin de liste et de la R. P.? Verra-t-on 
apparaitre la Justice en même temps 
qu'une nouvelle façon ... électorale d · ex pri · 
mer son opinion? Les lois seront-elles 
désormais la fidèle image des volontés du 
peuple'? Très bien, admettons-le. 
Aujourd'hui, avec un sutirage universel 

incomplet, c'est en réalité une minorité 
qui fabrique les lois; demain, ce sera une 
majorité véritable. Oü sera le changement? 
Pour les véritables amis de la liberté, pour 
les anarchistes, que l'Autorité émane de 
tous ou bien de quelques uns, elle n'en est 
pas moins une force mauvaise, odieuse et 
nuisible. Ce n'est pas parce que la plus 
grande partie des Français (et les. Fran­ 
çaises?) seront désormais d'accord entre 
eux pour se donner des maitres et des 
réglements que les anarchistes se résigne­ 
ront à obéir el à se soumettre. 
Le règne C:.e la majorité est aussi absurde 

que Je règne d'un roi ou d'une aristocratie. 
Si la presque totalité d'une population est 
composée d'alcooliques et d'Imbéclles 
inconscients, ce pays est aussi mal admi­ 
nistré, sinon plus, qu'une nation soumise 
à un maitre absolu. Un autocrate, tsar ou 
empereur, sultan ou roi, peut être quel­ 
quefois débonnaire et paternel; c'est rare 
et presque impossible, mais pas autant 
que l'existence d'une majorité de ,gens 
intelligents.· 

• • • 
Les révolutionnaires, eux, ne paraissent 

pas défavorables à la réforme électorale. 
lis ont beau déclarer que c'est une nQU:­ 
velle comédie parlementaire, au fond ils 
sont assez contents. Comment pourraient­ 
ils attaquer une chose que soutienne\ t 
leurs amis de la Chambre 'l 

Il devient d'ailleurs vraiment difficile 11 
de distinguer un réformiste d'un révolu­ 
tionnaire. Et puis, est-ce que cette distinc­ 
tion n'est pas un peu subtile? Les révolu· 
tionnaires braillent peut-être un. peu plus 
fort que les timorés du Parlement; ils 
parlent sans cesse de descendre dans la 
rue, etc. Ils tiennent en parfait mépris 
les politiciens, mais ils n'en sont pas moins 
également politiciens. Ils veulent conqué­ 
rir les pouvoirs publics par la force et c'est 
la seule différence qu'ils ont avec les rétor­ 
rnistes, diITérence non de principe, mais 
de fait et de tactique. 
Une fois établis au pouvoir, les révolu­ 

tionnaires seront contraints de faire de 
la politique. Et comment ? 

Gouverneront-ils par eux-mêmes, fai­ 
sant des lois et des décrets à la manière 
des Jacobins dei ï93 'l Mais alors Us seront 
d'aITreux tyrans, comparables aux Nico­ 
las, aux Alphonses et autres Hafl.d. 
Voudront-ils administrer d'accord avec 

Je peuple, mais ils seront forcés d'e.i 
revehir au suffrage universel et cela sera 
toujours paretl. 
. li n'est pas présumable que la Révolu- 

tion aura pour résultat tmmedtat de fairê 
de la majorité des ouvriers des gens con­ 
scients. La Révolution a beau être une 
panacée guérissant tous les maux de la 
Société, elle ne pourra pas changer la 
mentalité de quarante millions d'individus 
du jour au lendemain ... 
Ils tournent dans un cercle vicieux: 

révolutionnaires et chambardeurs aujour 
d'hui, ils sontles conservateurs de demain. 
Adversaires de l'autorité capitaliste, ils 
veulent en créer une autre, peut-être plus 
mauvaise, mais qui sera certainement 
moins durable. Les gouvernements actuels 
sont au pouvoir avec le consentement 
tacite de la majorité de la population. Il 
existe une minorité d'insurrectionnels 
socialistes et cette minorité, chassant 
l'ancien régime, serait contrainte à son 
tour d'opprimer l'ex-majorité, car .tels 
sont tous les partis une fois arrivés au 
pouvoir. Oppression pour oppression, 
laquelle serait la pire 'l 
La seule besogne révolutionnaire qui 

paraisse intéressante est la propagande 
antimilitariste et anticapttallste, mais 
cette besogne relève plutôt du domaine 
des idées anarchistes que de celui du Parti 
Unifié. 

Quant à l'antiparlementarisme, les her 
vétstes et les syndicalistes ne peuvent le 
propager, sinon ils seraient de parfaits 
anarchistes •.. 

Jean BON 

Les Droits et les Devoirs t 
Droits, devoirs, mot! retentissants, 
Poteaux, sinistres frontières, 
Qui se d:ressent dans tous tes temp,q 
S'opposant 111ornl'S barrières 
A qu; ceut vii)e librement, 
A q ni de penser est tunae, 
A qiii cherche en son J1iuemcnl 
Son unique réu!« et son oiilde. 
De droits, Je n'en connais anczm 
Stnon celui de se soumettre 
Sous petn e de moiirir de faim 
N'·importe soit le nom du maitre. 
Républ-iq·ue sous tes lambris, 
Le patron est le i•oi de t'w,ine 
Et siir qiü s'insw·oe insoumis 
De lei loi le ulatve s'incline. 
Les devoirs, c'est aux malchanceux 
De les accomplir sans murnmre, 
Il n'est pas de répit powr eu .. r;, 
Sans cesse l'Etat les pressure: 
Il demande fusqtt'à leur san(I 
Pour uara11tir à q1ti possède 
Ses tnens, sa tortume et son sa.no, 
El leurs 11wux semblent sans remt!de 
Quand les hommes auront compvts 
La eateur ae la libre entente, 
Droue, devoirs, vous serez maudUs 
Pm· l'/iumanttli consciente. 
llfaiS aiiparavant des cel'veau,x 
Il {aitt chasser tiaresse et crciinte ... 
Des êtres forts, satns, p1ws, nonveaux 
Seuls pourront vtvre sans contrainte. 

FJ. ARilfAND 

NOTRE. CORRESPONDANCE 

Brisons les Images 

· à Roger Printemp», 

A l'appui de ton article Brisons le} imaçe«, 
il y aurait une exce1lente citation à faire, 
d'autant plus caractéristique qu'elle émane de 
Ferrer lui-même. · 
Tout le monde a pu lire en effet dans sort 

testament les passages suivants: ) . 

Jo désire qu'en aucune occasion, ni prochaine, ni 
lointaine, ni pour quelque motif que ce soit, on ne 
fasse devant mes restes, de mnnitestaüons.d un carac­ 
tère politique ou religieux, considérant que le tjlmps 
qu'on emiJ>loie à s'occuper des morts serait mieux 
employé à améliorer la condition où se trouvent les 
vivants, ce dont la plupart auraient grand bosoln. 
Je désire aussi que mes amis parlent peu ou.polnt du 

tout de mol, parce qu'on crée des idoles quand on exalte 
les hommes, ce qui est un grand mal pour l'avenir 
humain. 

S'il vivait, Ferrer serait donc avec nous pour 
combattre les ma1·chands du Temple, pour 
stigmatiser ceux qui font un commerce des 
marivr« ou qui se font de la rèclamè en leur 
élevant des statues. 
Cela démontre qu'ils n'ont rien compris à 

I'œuvre et à la vie de celui qu'ils déifient, puis­ 
qu'ils démolissent par leurs actes ce qu'il avait 
tenté d'édifier. 
Il est vrai qu'ils s'en moquent probablement 

et qu'ils préfèrent en tirer profit, en y trouvant 
soit de l'argent, soit de la ~loire l 

G. G, 

La Fête du mensonge 
et de 'la faiblesse 

Les hommea.Inaugurent l'an neul, par une 
apothéose de l'hypocrisie et de la faiblesse. . 
La terre recommence sa vie. Èlle a tracé 

dans l'espace lumineux un cercle de plus. tin. 
cycle de vie se termine, un autre commence. 
Voici que devant les hommes l'avenir se pose 
énigmatique, avec ses mystères de joies et de 
douleurs. Et je voudrais que l'homme, ce joui.' 
ragardüt la vie en face et lut serein, vol(,Jntaire 
et fort. Mais non, il ment. Il 'ment ef sa fai­ 
blesse plaintive s'exhale en timides murmures. 

«Bonne année, bonne santé, bonheur.i. • Les 
souhaits sont sur toutes les lèvres et volent 
par le monde en des millions de lettres qu'ont 
écrites des millions de mains inconscientes et 
menteuses. 

Car ces hommes qui universellement se con­ 
gratulent, échangent des souhaits de bonheur 
et de longévité, sont des brutes qui le Iends­ 
main a'entrègorgeront férocement. Et ce soit' 
encore pmrmurant des paroles atîectueuees, ils 
ont ·pensé le contraire, ils ont commis en sou­ 
riant des gestes de haine, d'hostilité, de mal. 
Tel souhaite longue vie aux parents dont il · 

attend impatiemment l'héritage. Tel congru­ 
tule, le chef détesté, le rival abhorré, le con- 
current qu'il diffame sournoisement. · 

Sous des sourires de bienséance les laces 
hideuses des bêtes sanguinaires et rapaces sil 
sont dissimulées. P~s un visage que le masqué 
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l'alcool, conduit · l'homme à accomplir de 1 'lequel l'intelligence abdique, la pensèe s1éga1!0-l 
mauvais gestes. bientôt l'attention devient Impossible, la mê- 
En corrélation étroite avec l'alcool, le tabac moire se perd. 1 excite l'homme, annihile sa volonté; l'individu Le fumeur ne goûte plus rien sans l'aesaison­ 

adonné au tabac n'éprouve plus le besoin d'être nement obligé de cette énivrante fumée, Il ne 
occupé, il perd le goùt de I'actiôn , du travail digère plus sans Iumer.él ne se tient plus 
utile, et des choses sérieuses: il ne se plait que éveillé sans fumer; il cherchait un passe temps, 
dans le rêve, dans le vague, dans la béate il a trouvé un tyran qui ne lui laissera plus dé 
extase où le plonge la fumée du tabac, dont il' répit. Le tabac n'est plus alors une habitude, 
regarde monter les spirales pour passer son une passion, c'est un besoin j il gouverne en 
temps... - 1maltre et tient le fumeur en un véritable escla- 

Certaines statistiques ont prouvé combien vage l Ce besoin factice devient tellement impè- ~ 
l'abus du tabac nuisait au travail intellectuel, rieux qu'il usurpe la place des besoins les J,luà 
par l'observation de ce qui se passe dans de réels. 
grandes écoles, où le tabac a pris une large Voyons le soldat, on lui donne du tabac 
place, au dètrin:ient des études. , intentionnellement, non pour satisfaire une 
Les débuts du tabagtque 1;1e sont pa_s agre~~ habitude, mais bien pour anéantir en lui tous 

bles; en effet, la natu~e res1~te et n~,cede qu à bons sentiments, pour émasculer ses sens, pour 
la pression d'une hab1tu~e journalîère .. Pour faire de lui la brute parfaite qui devra se sou· 
supporter une telle habitude, l'apprentissage mettre à toutes les injonctions. 
n'est pas toujours des plus faciles. Vertige, Les exemples fourmillent : dans les colonies, 
nausées, vomissements, s):'ncopes, tout mo~ti;e les actes les plus abominables, tels que ceux 
la répugnance de I'organisme pour le poison de Gaud et Toqué qui faisaient exploser le corps 
qu'on lui impose. L'estomac, le système ner- d'un nègre en, lui introduisant une cartouche 
veux se révoltent. Mais le but fait tout suppor- de dynamite dans l'anus, se commettaient 
ter; il faut fumer, on n'est homme qu'àce pi·ixl devant un groupe de sadiques en train de 

fumer et de boire. 
Parmi les fumeurs, les uns crach;nt conti­ 

nuellement : une quantité énorme de salive est 
ainsi perdue pour le travail digestif. Or, pour 
la digestion de certains aliments, la salive est 
un élément indispensable . ..:.. D'autres s'abstien­ 
nent de cracher et croient êtreà l'abri de tout 
danger. Mais ils avalent leur salive imprégnée 
des principes vénéneux du tabac: moyen rapide 
et infaillible de s'empoisonner par l'absorption 
de la nicotine. 

A.prés ces divèrses manlpulaüone, on laisse le 
tabac en ts,s pendant un mois. - Il est ensuite 
mis en l!aquets - Le paquetage est exécuté par 
des séries de 3 ouvrières· l'une pèse l'autre v , Ioule le tabac pesé dans ~ entonnoir ~arré où De Paris au , ~rou, du Japon J_us~u'à Home, 
vient azir 

11
n p; Ion m. h d Le plus sot an,-mal, à-rnon avis c est l'homme. 

. o ,, u par une presse y rau- 
1hque e_t ?omme nce l'enveloppement du paquet; Co,:nment e~pliquer u~ entrain aussi eûréné, 
1la troisième termine cet enveloppement et pour un geste aussi .stupide, pour une coutume 
~et la bande étiquette. Ainsi du matin au aussi dégoiltante pour les yeux, aussi repous­ ~!r de nombreuses ouvrières répètent les saute pour l'odorat et aussi nuisible sous tous 

_memes gestes .. avec nervosité et il en rèsulte évi= les rapports·au point de vue physiologique î 
d, unment un énervement très fàclieux pour En dépit des attaques, la consommation n'a 
I'oi "5anisme. cessé de croltra, d'après de sérieuses statis- 
L\. 'tl?(iosphi \re respirée en ces ateliers, est tiques; la consommation du tabac dans le 

toujour s saturée d'odeurs délétères, le tabac monde entier représenterait un total de 300 
.par Iui-. 'll.êro.c dégage une odeur nauséabonde millions de kilogrammes! 
·et toxiqi ie, et la constitution des ouvrières qui N'est-ce pas effrayant de c'?nstater tant 
le manip ulent ne tarde pas à s'en ressentir; d'efforts, tant de travail, pour une passion si 
elles soui îrent de violents maux de tête, de funeste? La culture du tabac enlève à l'agri­ 
vertiges, J. 'N.1.1' teint devient jaunàtre. En u1,1 culture ses meilleures terres, en France seule­ 
mot les méf ·9.Ui, du poison leur donnent l'appa- ment on soustrait 20.000 hectares de bon terrain, 
rence d'une vieillesse anticipée. Tout cela pour à la culture du blé, à. la culture utile, pour y 
le malin pl: iisir d'un foule de dèsœuvrès qui substituer un véritable poison. Et é. part 
trouvent un .e jouissance intense à éructer de l'étendue de terre si considérable soustraite à 
leur bouche, iles spirales de fumée! la production alimentaire,· il faut tenir compte 
Le tabac , 39t,..il destiné à faire des cigares : on aussi de la perte de tant de bras. 

enlève la e- '.>te médiane des feuilles lavées et En France seulement, on compte 20.000 ou- 
mouillées : c'est eécotooe. On confectionne vriers employés dans les manufactures! 
alors avec les feuilles préparées de petits, Pour Paris la dépense du tabaôest évalué à 
cylindres ( liminuès par le hout-: ce sont des 500.000 francs par jour! Vraiment, une aussi 
ciqœres. '. mauvaise habitude à part son effet funeste que 
Pour prc 

1
pa,rer le tabac à priser, on fait fer- l'on ne peut contester, coûte vraiment cher. 

menter les -feuilles mises en tas, la chaleur se Une telle passion a aussi un. effet démora­ 
déveloµpe, li .ns ces masses et une assez grande lisant facilement constatabl.e. On va au café, à 
quantité <' 10 gaz se J.égage : il se produit de l'estaminet pour y fumer plus librement de 
l'ammonii L'JU e, ùe l'acide acétique, une partie compagnie, l'air enfumé qu'on y trouve en­ 
de la nie otin e se répand aussi dans l'air. Ce. gow·dit les sens, desséche-Ja gorge, il faut des 
travail s e coi -itinue ainsi pendant six mois, boissons stimulantes pour supporter cette àcre 
puis on 1 ·éduit le tabac en poudre au moyen du vapeur, puis c'est le jeu qui s'épanouit... et 
moulin à: vapei tr. voilà comment le tabac, cousin-germain de 

1
1.;e tabac à macher est préparé avec des 
feuilles filées au moyen d'une sorte de rouet. 

· · Il est fabriqué sous forme de petites cordes. 'T AB A{: 1 Consomm&tlon. · 
Aucun objet de consommation n'a prèsentè 

un' mouvement progressif aussi général et 
auss:1- rapide. Il est vrai que l'homme excelle 
dans 1e· mal et on ne saurait trop en la circons­ 
tance ra'opeler ces deux· fameux vers de 
Boileau:· 

R•'\le anti-hygiéniqoe du tabàe. 

Comme tous les poisons acres et narcotiques, 
le tabac irrite, enflamme les organes avec les­ 
quels il entre en contact. Il agit très violemment 
sur le système nerveux, dont .H. suspend les 
fonctions. La poudre de tabac aspirée par le 
nez, irrite la membrane pituitaire, fait éternuer, 
et excite une abondante sécrétion nasale, elle 
diminue ou elle abolit la sensation de l'odorat. 
Fumé, le tabac donne des vertiges, des nau­ 

sées, des vomissements, il détermine des palpi­ 
tations, trouble les fonctions de l'estomac, soit 
par la perte de la salive rejetée par le fumeur, 
soit en raison de la fumée que l'on avale. Il11 

attaque et noircit les dents, affaiblit la 'vue, 
irrite la poitrine. Le contact mécanique de la 
pipe use les dents et peut causer le développe­ 
ment de tumeurs de mauvaise nature sur les 
lèvres du fumeur. 
Le fumeur fume de plus en plus, il recherche 

de plus en plus ce demi-so_mmeil pendant' 

(à suivre) 
D'après le Dr A. RIA Ut 



ne recouvre. Pas une bouche qui n'ait profère 
le mensouge. Les loups pendant quelques 
heures se sont déguisés en ngueanx ... 
Et ,;'a cté hl. fL:to <les grandes hvpocri- ios so­ 

('1aJ(',;, l'apotheose de la sottise, de l'illo~iswr, 
de la làcheté des vastes troupeaux humains, 
acccmpusscnt avec ensemble les rites les plus 
ineptes et les plus insanes .... 
La fète du mensonge est aussi celle de la 

faiblesse. Coux qui, serviles, humbles, timorés 
ne savent pas vouloir ; ls tourbe immense de 
.eux qui se laissent balloter pa.r la vie, sans le 
moindre effort pour s'affirmer, les veules ont 
formulé des e~oirs, ruurruurè des vœu x .... 
Espoirs de bonheur que l'année changera en 

désespoirs. \'œux qui seront stériles ainsi que 
les prières dèsuêtss des ~en~ dévots. 
Ils souhaitent la vie prospère, le bonheur, la 

joie; ils souhaitent parce qu'ils n'ont pas la 
Iorco de vouloir. Apr,•s avoir souhaité la vie, 
Hs' coutinuerout à œuvrer pour la mort. Ser­ 
vant des autorités, esclaves des dogmes et des 
maitres de l'heure, ils l{,kheront leur existence 
à des besognes mauvaises et se déchireront !es 
uns les autres. 
Toi qui souhaites l'amour, tu plieras devant 

les conventions etle rire des imbèciles. Toi qui 
voulus être libre, ta faiblesse te fera forger des 
chalues pour les autres et pour toi-même. Toi 
qu'un orgueil sot fit désirer la gloire, tu com­ 
mettras, pour paraitre, des bassesses, des plati­ 
tudes, des infamies ... 

Vœux des timides, balbutiements des hum­ 
bles, prières des illusiouuéa - tout sera vain. 
Ne seront exauces que les forts dont la 
robuste volonté s'affirmera pa1· des actes ... Les 
autres, la tourbe grise des fantoches, verront 
casque jour s'évanouir en fumée : espoirs, illu­ 
sions, beaux rêves. 
La vie ne se donne pas, elle se conquiert. Belle 

et implacable, elle résèrve ses splendeurs aux 
forts et aux virils. Ceux-là méprisent. les con­ 
ventions et ne daignent pas mentir. lleux.-là ne 
formulent point de vœux, dont ils savent l'ina­ 
nité piteuse; mais Ieur volonté péremptoire 
dompte les adversités. 
Dégagés des entraves où se débattent les 

veules, les Forts vont de l'avant, sans s'arrêter. 
Les mirages du futur ne leurrent plus leurs 
cerveaux avides de vie immédiate. lls ne con­ 
sentent pas à attendre et J.e chaque heure veu- 
lent extraire un. peu de jouissance. ' 

Que ceux qui ne savent pas vouloir fassent 
donc des veaux, et laissent leur vie s'évaporer 
terne, monotone. brûmeuse .... Nous ne noue 
abaisserona pas,,.à ces puérilités. Point émer­ 
veillés par les espoirs fabuleux, las des attentes 
décevantes, les anarchistes ne formulent ni 
souhaits, ni vœux: ils veulent et œuvrent de 
suite selon leur volonté .... 

LER8Tll!' 

Glanes anarchistes 

tes hommes qui sont au pouvoi?· ne che1·­ 
chent plus à âëmontrer que ce qu'ils consi­ 
âerent comme 1tn mal l'est réellement. Ce 
q1t1 ils considè1·ent comme un mal, c'est ce qui 
ne leur plaît pas, Et les hommes soumis au 
pouvoir acceptent cette définition, non parce 
f/.U'il/J la c1•oient juste, mais parce qu'ils ne 
peuvent (afre autremen». 

Léon TOLSTOI 

UN S0UH1\IT •••• 
A.b ! A.b ! C'est le ,joui• de l'an! 
La voix claire de l'enfant et la voix cassée du vieillard entonnent la mèrne ballade : la ballade des vœux 

et souhaits. L'ouvrier à son patron, le débiteur à son créancier, le locataire à son propriétaire, disent la ritournelle de 
la bonne et heureuse année. Le pauvre et la pauvresse s'en vont par les rues chanter la complainte de la longue vie. 

Ah ! Ah ! C'est le joui• de l'an ! 
11 faut. que l'on rie! li faut que l'on se réjouisse. Que toutes les figures prennent un air de fête. Que 

toutes les lèvres laissent échapper les meilleurs souhaits. Que sur toutes les faces se dessine le rictus de la joie, 
è·est le jour du mensonge officiel, de l'hypocrisie sociale, de la charité pharisienne. · 
C'est le jour du truqué et du faux, c'est le jour du vernis et du convenu. 
Les faces s'Illuminent et les maisons s'éclairent! Et la maison est noire et l'estomac est vide I Tout estapparat, 

tout est façade, tout est leurre, tout est tromperie I La main qui serre la vôtre est une griffe ou une patte. Le sourire 
qui vous accueille est un rictus ou une grimace. Le souhait qui vous reçoit est u.n blasphème ou une moquerie. 

Dans la curée âpre des appétits; c'est l'armistice, c'est la trêve. Dans l'âpre curée des batailles, c'est le jour 
de l'an ... On entend l'écho qui répète la voix du canon et qui redit le sifflet de l'usine. La mitrailleuse fume encore 
et encore la chaudière laisse échapper la. vapeur. L'ambulance regorge de blessés et l'hôpital refuse des malades. 
L'obus a ouvert ce ventre et la machine a coupé ce bras. Les cris des mères, les pleurs des enfants font retentir à 
nos oreilles l'affreuse mélodie de la douleur, toujours la même. · 

Le drapeau blanc flotte : c'est la trêve pour· une heure et p.our un jour, les mains fè• tendent, les 
faces se sourient, les lèvres bégaient des mots d'amitié ; ricanements d'hypocrisies et de mensonges : 

Bonne vie à toi, propriétaire, qui me jettera sur Je pavé de la ville sans t'occuper du froid ou de l'averse? 
Bonne vie à toi, patron, qui me diminuas ces jours derniers, parce que faiblissait mon corps après 

la dure maladie que je contractai à ton service? 
Bo nue vie, bonne année à vous tous, boulangers, épiciers,' débitants qui enserrez ma misère de vos péages 

honteux et qui tenez commerce de chacun de mes besoins, de chacun de mes désirs ! 
• Et bonne vie et bonne santé à vous, mâles et femelles lâchés il travers la civilisation ; bonne vie à toi, 

ouvrier honnête, à toi, maquereau régulier ; à toi, cataloguée du mariage, à toi. inscrite aux livres de police, à 
vous tous dont chacun des gestes, chacun des pas est un geste et un pas contre ma liberté, contre mon individualité? 

Ah! Ah I bonne vie et bonne santé î.v. - Vous voulez des v.œux, en voilà : 
Que crève le propriétaire qui détient la place ou j'étends mes membres, et qui me vend l'air que je respire 1 
Que crève le patron qui, de longues heures impose ses exigences à ia faiblesse de mon corps! · 
Que crèvent ces loups âpres à la curée qui prélèvent la dlme sur mon coucher, mon repos, mes besoins, 

trompant mon esprit et empoisonnant mon corps ! Que crèvent les catalogués de tous sexes avec lesquels les 
désirs humains ne se s~tisfont que contre promesses, fidélités, argent ou platitudes ! Que crèvent l'officier qui 
commande le meurtre et le soldat qui lui obéit. Que crèvent le député qui fait la loi et l'électeur qui fait· Je 
député. Que crève le riche qui s'accapare si large part du butin social, mais que crève surtout l'imbécile qui lui 
prépare sa pâtée. 

Ah ! A.h ! C'est le jour de l'au ! 
Regardez donc autour de vous. Vous sentez plus vivant que jamais le mensonge social. Le plus simple 

d'entre vous devine partout l'hypocrisie gluante des rapports sociaux. Le faux appa .. -att à tous pas. Ce jour-là 
c'est là répétition de tous les autres jours de l'an. La vie actuelle n'est faite que de mensonge et de leurre. 
Les hommes sont en perpétuelle bataille ... Lespauvres se baladent du sourire de la concierge au rictus du !Îistro 
et les riches de l'obséquiosité du laquais aux flatteries de la courtisane. Faces glabres et Masques de joie. 

La caresse de la putain a comme équivalent Je sourire de la femme mariée. Et la défense du maquereau 
est pareille à la protection de l'époux. Truquages et intérêts. 

Pour que nous puissions t chanter la vie, un jour, en toute vérité, il faut, disons-le bien hautement, 
laisser le convenu et faire un âpre souhait: 

• l 
QUE CREVE LE VIE~X IUOND,E avec son hypocrisie, sa morale, ses préjugés qui empoisonnent 

l'air et empêchent de respirer. Que les hommes décident de dire ce qu'ils pensent, Faisons un jourde J'an où l'on 
ne fera pas de souhaits et de vœux. mensongers, mais où, tout au contraire on videra sa pensée à la face de tous. 

Ce jour là, les hommes comprendront quâl n'est véritablement pas posslble <le vivre da~s une pareille 
atmosphère de luttes et d'antagonismes. Ils chercheront à vivre d'autre façon.' Ils. voudront connaitre les idées, 
les choses et les hommes qui les empêchent de venir à plus de bonheur.· La Propriété, la Patrie, les Dieux. 
l'Honneur courront risques-d'être jetés à l'égout avec ceux. qui vivent de ces puanteurs. 

Et il sera universel, ce-souhait, qui semble si méchant et qui est pourtant rempli de douceur·: 

QUE CRÈVE DONC LE VIEUX MONDE ! 

'AU 1 

BOUL·()T ·! Revue des J~urnaux 

Les Temps Neuveaux 
-e 

Bien entendu le numéro débute par u.n ap­ 
pel au.... peuple. Ah I que les Temps sont 
durs 1 
Un discours de Tolstoï, contrela çuerre qui 

n'a vraiment rien d'extraordinaire. 
Une gt·ève de parias, c'est la grève· des 

dockers Je St-Malo, que nous raconte Michel 
Petit et qui vient de se terminer par une dé­ 
fait/ complète. 
Dans le Mouvement International des ren­ 

seigoements intèressauts sur la terreur en 
République Argentine et la tyrannie brutale 
qui a répondu à un récent attentat révolution­ 
naire. 

Le Libertaire 
H. Dnchmann fait un hou article sur Les 

Légendes qui asservissent l'humanité, légen­ 
des religieuses ou laïques. En terminant, il 
éprouve le hesoi n d'insinuer des calomnies en 
parlant de c• l'équivoque campagne absten­ 
tionniste d'autrefois n à laquelle il ne partici­ 
pait sûrement pas. Et pom cause ! 
E. P. parle de Lèopold et de sa favorite. 
En opposition avec le Noël actuel qui ne 

donnera rien ni aux miséreux, ni aux esclaves, 
Eugène Péronnet rève d'un Noël de chambar­ 
dement qui apportera aux hommes un bon­ 
heur véritable ... 

Un ci·i d'Alarme sur les événements de 
Buenos-Ayres et la férocité de la répression en 
République Argentine. 

Contre La Rer,1·é:sentalion Proportlonnclte 
le père Barbassou redonne les arguments habi­ 
tuels. 
Robert Delon se moque agréablement cle ces 

scienü-tee qui prétendent dans leur absolu­ 
tisme détenir la Logique et la Vérité. 

Quelques critiques vigoureuses sont appor­ 
tées par Henry Combes contre Z'enseignernent 
de l'Etat. 

i.:o petit arti,}det J.'.i l'on parle ·ontre l'enva- 

hissemcnt néo-malthusien. Plus loin,.Vargas se 
félicite que le tibertaire ait changé .d'avis - 
une fois de plus - sur la question. 
Czapeck parle de la Révision du procès 

Ferrer et en montre l'imbècilité. 
LE LlSEUR 

Où 1.' on discute! 
Où l'on se volt 1 

Causertes Populatres des XVII' et XVIII•,!!, rue du 
Okevaller-de-la-Barre. ,- Lundi a Janvier, à 8 h.1/2 
Ce que Je pense àt, communisme par uacosta. 

Causeries Populaires des X• et XI', cllé d'Angoulême 
(66, Pue d'Angoulême) - Mercredi 5 [unvicr, à 
8 h. 1/2. üèaucauo» par A. Malay (causerie 
remise). 

Causertes Populaires du ,îIV•, Maison Commune, 1l t, 
rue du Chê.teau. - Mardi ,i janvier, à 8 n, 1/2. 
Les anarctustes et la démocratie par llcnry Combes. 

fi'retheitlichu Diskutie1·-club, 81J, rue St-Honoré. - 
Dienstag den -i jan., Klasse fmà l'artet per Genos. 
Rudin. JJ:intrilt frei. 

,1 l'lGNON. - Café de l'Entracte, place de l'Horloge, au 
premier étage. -:- Jeudi 6 janvier à 8 h. 1/2. St/JI' la 
propagande par L'Homme Oiseau. 

EPERNA I'. - Causeries Potuüaires, rn, rue 
Charuel, -Vendredi 31 décembreà8 h. i/2 -, Le Dèter- 
1nini.s1ne par C. Selle. 

SAlN1'-ÉT1ENNf:.·- Tous les camarades du fief à 
Briand sont priés de se concerter en vue des pro­ 
chainés élections et de s'entendre avec Larderet, 2, 

· rue André Delorme, dans le iJut de recueillir les fonds 
nécessaires. 

ORÛ:ANS. - Causeries Libres, 20, rue Notre-Dame de 
Recouvranee. - Mercredi ti janvier à Il h. t/2, Ce 
que Jl{J/t$ voulons faire pITT' ~ Armand. 
Le lundi, cours d'espagnol; io vendredi, cours do 
sténographie. 

BORDl?A UX. - Samedi ter janvier, salle du Bd 
Ombrage, cour de Toulouse, :tû3, fête organi,èe pH 
les copains. 

- Travail en Camaraderie - 

Le Gérant: Marcel COUILLEAU 

TROIS MOTS AUX AMIS 
GEHEM. - N'insérons pas. Passe aux: Causeries, si ·tu 

veux:. . 
CELIINA L., J. LEGRAND et ERNEST écriront à Gulot 
i06, Route de Hodange, à Athus (Belgique). 

COfiNl[R enverra son adresse à Werner de Nancy. 
NOE~lllE et CAMILLE. -Communiquez à Noël et Rosine 

(St Etienne). · 
L. L. L. - Nous ne J:IOU,·ons revenir sur les altalres 

dont lu parles. Sols persuadé que les sentiments qui 
nous animent ne sont pas ceux que tu nous prêtes, 
"l'u as pu t'en rendre ·compte dtlj4 et nous le montre­ 
rons encore. 

D'autre part, si nous devons critiquer irnpltovable­ 
ment les idées et les eompromtsstona de certains, il 
faut le faire Impartialement et sons animosité, en 
apportant des arguments et non dès injures. Anssl 
bien que toi nous apprécions à leur juste valeur les 
gens dont ln parles, mois cela ne doit pas lnlluenccr 
noire travail. · 

Quant à ce dernier, tu peux être certain que nous 
saurons le continuer sans dévier, malgré des injures 
et des calomnies qui ne font que démontrer la néces­ 
sité de notre besogne. 

Ernesto ROSSI, hôtel de la Concorde à Tuquegneux 
(M(e-et-Mosci.) désire entrer en relations avec des ca­ 
marades italiens. 

J. DUCRET passera voir le bibliothécaire au Kremlin 
mercredi ou jeudi soir. Urgent. 

Demandez: 

·LE 

Travail Antisocial 
ET LES 

Mouvements Utiles 
par Albert LIBERT AD 

0,10 ïexemblaire, 0,15 franco 
le cent : 7 francs ; franco : 1 ,80 

De toutes. parts toilâ les co:pains qui 
s'ittquiètent du travail à faire. 

« Voilà les él.;ctions qui apiprochent, 
nous écrit-on, et nous espérona que vous 
allez continuer à em .... b.Mar -vigoureu­ 
sement candidats- et électeurs. 1> 
Nous y avons pensé déjà. J,a politique 

actuelle présente des circotistances "dont 
il faudra profiter pour faire d!e la bonne, 
besogne. 
Nous f,erons un. numé1·0 spéc·ial. de t'anar» 

chie, consacré entièrement au x élections 
et que nous tirerons en gr-amd nombre 
afin d'arriver à le donner à um prix mi- 
nime. ' 
Nous rééditerons nos mant] 'estes à ,',lts­ 

tribuer ainsi que de nouvelles a. ffiche s. 
Enfin si .nos moyens· not.s 1,3 permet­ 

tent nous essaierons de jeter da ns la cir­ 
culation des éditions de brochur ~s abs­ 
tentionnistes à 'distribuer, ainsi que de 
nouvelles critiques du. Socialis· me, de la 
Représentation proportionne.He etc. 
Pour cela il faut savoir d'ores -et déjà ce 

que les copains p11uv~.n~, faire, s ,;fin de se 
mettre au travail en oonnaf. t.sance de 
cause. 

AUX COP·AI NS 
Les demctndes de placards pou.r l'Hlver > et Un sou­ 

hait ont rtépassè de beau.coup nos prér •i.l :ions et de 
nombreux copains n'ont 1111 avotr sati; .ra. ~tio11,. Une 
autre fois no1is îerons le nécessou-e p ,010" que cela 
ne se prod•uise plus, tna'is en attcnû« mt, CP.Il.V qui 
nou,.ç ont envoyé de l'argent po1i1· ces ptac. ira« nous 
àtront ce qu'ils veulent en échange ,u s'i(S déatl'enb 
q1ie le 1nontant leur sott retourné. 
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